
troisième Année.-*Numéro J62 CINQ CENTIMES Mardi 28 Décembre 1897 

L'EGALITE 
ABONNEMENTS nnublsum»! u<» 

> u g e t DéoartMTifnts limftront.es 4 fr. B>*> • fr. SJ* fr. 

" j _ „ a b o n n e m e n t s s e n t reçu» d a n s t o u s 'es b u r e a u x de pes te . 

mm 

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
R O D D A I X , O r a n d e - R i u , 9 3 e t R Û e ' E e s u r m o r i t , 1 2 , T O K 7 R C O I W C 

*" Adresser 1rs manuscrits au Bédacteur en chef, à ROVBAIX 

ON «EÇOIT 
LES 

ANNONCES 

A N N O N C E S 
V A BOUBAIX, SI, Granae-Bue. 

A TOURCOING, 12, Rue DegurmoBt. 
A LLLLB. 2a, Rue de , P ires 

• d H p ^ 

BULUiTlfiuuJuUfl 
La Loi Électorale 

NOM avons annoncé, dans un pré-
24deut numéro, que M. du i'érier de 
Larsan, député de la Gironde, avait 
déposé une proposition de loi dont le 
but est de changer la base du calcul 
»our le nombre des députés. 

Actuellement, il y a un député pf>r 
IW.fXO habitants; M. du Périer de 
Larsan en propose un par vingt-sept 
mille électeurs. 

C'est le « coup d'Etat» perpétré par 
un eeriain Martinon, de m e de la 
Creuse, — sans siège depuis le recen
sement de 1806, — qui se continue 

La proposition Martinon avait sou
levé un toile général dans la presse 
aérieuse de tous les paris. I. organe 
des réactionnaires du Nord, la Dépêche 
entr'autres, avait très vivement con
damné ces législations occasionnelles 
dictées par le désir mesquin d affaiblir 
191 au tel parti. 

Martinon était € brûlé ». Mois le 
député de la Creuse, — un radical 
renégat, une de ces toupies hollandai
ses qu'on ne donne pas en étrenncs 
•MX enfant» pour ne pus les empo son
ner, tant «lies puent le servil .-me. — 
avait derrière lui le ministre de l'inté
rieur, M. Barthou en personne. 

Or, M- Barthou se cramponne àcet'e 
réforme de la loi é'.e torale. Il la lui 
faut a tout prix, même sans Martinon. 

Et c'est pourquoi nous voyons ap
paraître, porteur des mêmes pré e its 
anti-dé.nocraiiques, « l'homme à l'é
ternelle douleur»—si nous en croyons 
Melherbe,—le du l'Orier, de Iode cé
lèbre. 

Car. je vous le dis, en confidence, M. 
du Périer n est guère illustre que par 
l'ode de Malherbe. 

Cela ne lui suffit pas et prenant bien 
à tort, Barthou pour un Bo.Ic.u, il 
veut qu'après le vote de la loi, le mi
nistre de l'intérieur pukse s'écrier, au 
risque de froisser, dans son a nour 
propre intime, ce pauvre .Martinon : 

Il serait ainsi l'égal du poète h ri 
que qui illustra son nom I 

Eh bien, du Périer ot Barthou, se 
fourvoient. 

Il ne se trouvera pas à la Chamore 
une majorité ayant assez d'impu
deur — et cependant !.. — pour tou
cher à la loi électorale dans le sens 
indiqué. 

D ailleurs, le pro. et ne tient pas de 
bout.Non seulement il heurte et frois-e 
gravement le sentiinentdéinocratique, 
mais encore il est un non sens électo
ral. 

Pourquoi exiger, par exemple, le 
chiffre de 27.00U électeurs pour nom
mer le citoyen Guesde ou M. Pliehon, 
alors que M. Paul Delounbre. dans l'ar 
rondissement de Bar/celonnette, par 
exemple, n'aurait à faire qu'à Lois 
mille et passerait aiec 1001 voix 1 

C'est ridicule 
11 y a peut être quelque chose à faire 

au peint d» vue ou remaniement des 
circonscriptions électorelee, mais ce 
n'e=t pas plus un du Périer qu'un 
Martinon ou au'un quelconque sous-
Bsrthou qui, dans ce seu%, donnera 
satisfaction à la démo ratie. 

Et d autre part, rien n'est moins pro* 
pice pour ces besognes qu'une fin de 
législature. 

Que les passions et lei haines poli
tiques cherchent donc un autre champ 
pourépandre leur fumier ! 

». SIAUVM-ifAVST. 

passe : Ragiaes i histoire ée la République et de 
la liberté, cous verre» ce qu il en coûte d'avoir 
abdique us moment cette I berte ; TOUS n (rez 
pas senti couler le» Urine» de la patrie qui, eu 
même temps qu'elle perdait s s liberté, perdait 
sa gloire ai sa puissance. Vaus n'avez csaau ai 
la dictature, ni 1 invasion. 

> En bien I écoutez les conseils de von an
ciens, soyez I D X premiers rasga des défenseurs 
de la liberté. Nous ne voulons paa, pour votre 
maturité, Its souffrances, les douleurs, les dan-
gersque notre jeûnasse a connus s. 

MM. Bourgeois, Leclcrov et .Mesureur oot 
oaearlt* quitté Valence pour se rendre à Avi 
gnon, où Us assistent aujourd'hui a un banquet. 

L'EXPLOSION DU CAUIOHT - L'ÉVENTÉ 
Caen. 26 décembre. 

N o u s avons ralaté la terrible explosion de 
pétrole qui s'est produite a l'épicerie Kadiguet,* 
l auinsul-' Kvenlé. 

M. 1-abuey, maire de Caamant rt membre 
du conseil général depuis quatorze ans, a I U C -
epml 4. bier soir, après d'horribles souffrances, 
dette mort porte jueqo à prêtent, à quatre le 
Chiffre dea victimes de la catastrophe. 

On rraiat pour 1-e jours da qut-lques-uas dea 
quatorze mires blessé*. 

ONtPAUTKI n i l B IRULrE TITE 
Riva de Gies, 2ô décembre. 

La femme Malaveille, Agée de 50 ans, kabi. 
tant la commune «V Grand Croix, n'étant asseu-
| ie la nuit dernière près de son foyer, ses vête
ments prirent subitement feu ; la malheureuse 
fut complètement carbonisée. 

BICYCLIâïÉ ECRASE 1PAR ON TRAIWAT 
Paris, ! 6 décembre. 

t'n accident épouvantable eat arrivé bier à trois 
heures et demie de I après mid , en face du res
taurant de la Parts Jaune à Foateaay sous Bois. 

l'a cycliste. M. Barrot qui ss d.rigeaii vers 
Nefeui , en avant de 1 automobile n • 5 qui fait 
le service cotre Vmcennes, Nogeal et N'eu liy-
('laissa e, io; ant venir à lui un antre ctciiate, 
lents de 1 éviter. Les deux hommes se neurtj-
reul cl l'un d'eux sa releva. Ma.s M. Barrot 
peut pas le temps ds se sauver. Le tramway, 
gui arriva.t à mute vitesse, sans que le méca
nicien put réussir a stopper, écrasa le malheu
reux cycliste qui fut littéralement m s en mor
ceaux. 

On juge de l'effroi des voyageurs du tramway 
et du d sespoir du mécanicien auquel la mal
heur ne sanra.t être imputé 

Lca garde* du bois ramassèrent les débris 
h u m a i » et es < raasportéreat au reataurant de 

'aeuae OH l e ç o n miS'aira de pelicx de 
L'infortune \èleceman est un teinturier,âgé de 

35 ane. qui habite 15, rue de Belfori, A Paris. 
11 liisst une veuv* A un p-lil garçon de six 
an»-

E T R A N G E R 
LE MCCVEHENT OUVRIER EN AtTRICHI 

Vienne, 2C décembre. 
A Cracoùe, les ouvriers boulangers se sent 

mis en grève. 
Apre» les démarchée faites par le MaBSM 

Friediem, bourgmestre de la villa, au;rés du 
geuersl commandant le corps d'armes deat fait 
partie la garnison de Cracovie, les grev.ales oat 
été remplacés psr des s ild-ts 

Il est A enter que les ouvriers boulangers 
gagnent à peine da \) à 10 francs par semaine et 
que la dorée de travail est ds 18 à tO heures 
dans la plupart des boulangeries ; en travaille 
même quelquefois de 31 a B heures. 

DOMAINE PUBLIC 

INFORMATIONS 
I N T É R I E U R 

a t S1ÉCÉ SD NOUVEAU CORPS D'ARMÉE 
Paris, 26 décembre. 

La villa de Nancy vient d'être définitivement 
hoisi» comme *iege da nouveau corps d'ar

més. 
Le coldnel Laplace. qui commande actuelle

ment le 09e régiment ée l igne, en garnison i 
Nancy, est désigné comme chef d état major du 
Wé corps. 

Le lieutenant colonel d infanterie Grand 4'Fa
non, attaché au premier bureau de l'eftat major 
éa l'armée, est nommé sons chef d état major. 

LÉ DISCOURS DÉ 1 . BOURGEOIS A TALiRCK 
Valence, 26 décembre. 

Tiaani la asseoira eue M. Lena Bourgeois a 

frenonce à Valeace et dent nom avens publie, 
ier, nse analyse, i'aacia* présidant du Conseil 

n résumé ainsi la programme des radicaux : 
latte contre le cléricalisme, laïcité al neutralité 
• e l'Btat irta à via de tautea lea conf iasses , de 
tantes les croyances, ê condition que toutes res
pectant Ht aoavoraineté de l'Ktat : justice sa 
baie par aa aauanvhts d* lais sociales ouvrières; 
r e f a i t e profonde do I impôt par l'établissement 
de l'impof sar le revenu ; enfin, revisiee limitée 
l e la Canatitution, ant dansera le rleraier moi 
t l'aaesushlé» issue da suffrage aaiversel. 

Bai mess» sut, M. Lésa Boargesis s'est expri-
«té ea ces termes : 

a Non* dis s a s i la jeune ^génération, qui n's 
(te* connu le* batailles et les aestraaccs du 

COURRIERS ATTAuOES AU MAROC 
Tanger, 20 dec. mbre. 

Les courriers fiançais, aaglaia et espagnol, 
faisant 1s service entre Tanger et le tuas ont été 
attaqués, mais ils purent s'echapper. 

Le Générai H ' n l i i » , navire espagaal, est 
parti pour le Riff faire une caquet- sur la pré-
aeace d'autres prisonniers chrétiens. 

Le bruit que l'armée du sultan a remporte 
une victoire décisive a Nizab eat canfirmé. Le 
nombre de» Massé* et des tués a été t:ès exa
géré, 

LES ETATS-UNIS ET LA 1ÈV0LUTI0H CtTUIKI 
New-York, 2G décembre. 

Une nouvelle expédilioa aéparatiste venant 
des Liais l u s aurait débarqué à Cuba. 

Le bruit court que le gouvernement de W a s 
hington a adressé a celui de Madrid une récla-
maiioa d'indemnité l'élevant à envirnn 10 mil
lion* de franco pour lee dommages que le com
merce américain a subis A Cuba par su te de la 
guerre. 

ON nOSTEL 1&C1DENT TURCO-uREC 
Athènes, 20 décembre. 

Au moment où la canannière grecque Actium 
quittait le golfe d Ambracie, le fart turc de 
Preveia tira centre alla un coup de canon. L'Ac-
t urn,avec d'autres canonnières qui la auivaient 
dut rebrousser chemin. 

Le gouvernement a télégraphié au prince Ma-
vrocordato. ministre da Grèce à Conatantineple 
ds demander des explications aa gouvernement 
turc. 

LE DIffERISD AR6L0-VÉNÉZUÉLIEN 
St-Péterabourg, 26 décembre. 

Le Uctsaoer du Gouvernement annonce 
que, eur la demande de 1 Angleterre etdesE.ats-
Ima du Venezuela, l'empereur de Russie sanc
tionne le choix de M. le conseiller intime de 
Martess comme président du tribunal arbitral 
cbnrgé de régler le différend entre les pays ci-
desaua désigné*. 

Le tribunal arbitral aiégera A P a r i s . 

UN DIVORCÉ SENSATIONNEL A R 0 U 

Rome, 26 décembre. 
nias* Mari* Bailly, la femme da peintre P e l -

chi qui e «ai enfui avec la princesse Elrire de 
Bourbon, n introduit an* demanda «a divorce 
contre sea mari. 

L'huissier, M. Gsy, a notifié A M. Folchi nae 
citation sua tsrmas de l'article 141 da C*d* d* 
procédure civile. 

L* ectue sert débattue le 17 janvier, 

II estime expression habituelle pourl 
désigner une invention arrivée ;\ ex
piration de brevet : 

« Elle est tombée ns le domaine 
public. » 

Voici un tableau, une stntue œuvre 
d'art admirable, — qui a exiçé, d^ l'ar
tiste, un effort considérable : une tuile 
de quelques francs,- un morceau dj 
marbre informe, ont été transformés 
en une propriété de scande val ur, 
faisant l'orgueil d'une gai rie ou d'un 
musée. yuicon<nie peut en laire des 
copies et les vendre sans que l'artiste, 
ou ses descendants, puissent pré en-
dre à aucun droit sur l'œuvro ainsi 
livrée à tous. 

Un grand chimiste, un physicien de 
talent, font des découvertes qui vont 
révolutionner l'industrie et apporter 
des mi IIMTJS à la rie lesse .ie 1 nu na-
niié. tiénéra ement un savant dédai
gne les brf vêts et il je'te au monde -a 
découverte, comme une aumône, (,'ue 
s il prend un b.evet; il pourra jouir, 
penda t 15 ans, des b néii-es de s >. 
découverte, puis elle tombera dans le 
douviine public et l'industrialisme ca 
pitaliste s'en emparera, la fera vaioj'r 
et en t'rera des profits énormes, dont 
1 inventeur ne touchera pas un sau. 

Un mécanicien de génie produit une 
machine merve lieuse, qui va décu
pler a pussance de production indus
trielle. Il prend un brevet valable pen
dant 15 ans. ensuite de quoi, le capita
liste s'empare de l'invenUoa et l'ex
ploite à son seul bénéfice. 

Un 6ni.il é rivain meurt, il a lais
sé des oeuvres qui immortalisent son 
nom et qui ont contribué à peri'ectiin-
ncr rhutninité. (a loi ( i - eundé l i i à 
ses héritiers pour jouir des droits d'au
teur, ensute de quoi, un éditeur i)uel-
conqce p«ut en profiter cans ou 'un 
compte à rendre. 

Observez au c^pitalistequ'en exploi-
â TVfr#ir?f<̂ ff«a|\Mrwgfrll<. d^iWB*,^^, 
ne devrait pris lui appartenir : vous 
1 étonnersz bien fort et il vous ré >lt-
quera qu'il ne fait qu'user d'un droit, 
puisque ce do t vous lui parlez est 
tombé dais le « domaine public ». 

* * • 
C'est ainsi que la seule, la vraie 

propriété, celle qui es! c é é e parla gé
nie de l'homme "et constitue une con 
quête sur la matiero br;:te, est nu~si 
la seule qui ne soit pas respectée. A 
peine formée, e.le appartient I la col-
ï- ctivité et les enfants de c ux qui ont 
enrichi le monde, peuvent mo irir de 
faim à coté d >s r.ches9es créées par 
1-urs pèrjs.f:ela se vo't 'ous les jours. 
Et la morale courante'n'en est pas 
choquée. 

Eh! bien, d.ns cet'e fa:on d'envi
sager les choses, il y a uno part do 
spoliation. 

L'artiste, l'écrivain, le savant, l'in
génieur, n'ont pas eniièremeni sorti 
l'invention de leur propre fond, ils ont 
été pré édés.à travers les générations, 
des inyriaJes d'écrivains de savants 
et d'ingénieurs qui, depuis les temps 

firéhistoriques, ont inventé et combiné 
es éléments de toutes les connais

sances humaines. Ces matériaux anté
rieurs, les inventeurs s'en sont empa
rés pour produire leur création tnu-
vclle. Est-ce que l'ingénieur.par exem
ple, a inventé tous les élô.nents de sa 
machine? Non, il les a pris dans le 
fond commun,dan-, le domaine public, 
dans la propriété collective du monde 
civilisé. Les générations du passé ont 
appris à extraire le minerai de In terni 
à le traiter pour en faire du fer, de 
l'aoier.du bronze, "de la fonte ; d'autres 
ont aopris à forger, à limer, à tourner; 
d'autres en ont tiré les éléments pro
pres à construire une machine : que 
de siècles avant de faire des boulons, 
des rivets, des vis t Combien ont peiné 
pour combiner des engrenages ; en 
calculer 13 système des forces ; créer 
les sciences ; la géométrie, l'arithmé
tique, l'algèbre, la mécanique, la géo-
iné rie, la chimie? 

L'utilisation delà chaleur, de l'élec
tricité, etc., etc.. Une encyclopédie, 
enfin I 

En étudiant tout cela, l'ingénieur 
s'était assimilé le « domaine public » 
11 n'était donc pas l'entier propriétaire 
de son invention, Telle est la part de 
vérité. 

Voici donc cette machine qui s'est 
substituée à des centaines de bras ; 
c'est une conquête considérable sur 
les forças de la nature. Mais l'inven
teur n'en peut tirer parti à lui seul : 
alors intervient le capitaliste qui s'en 
assure le monopole: il l'achète & un 
constructeur qui aura jeté un os à 
ronger à l'inventeur pauvre, tant il 
vrai que le talent et la science d'un in
génieur ne sont rien, s'ils ne sont 
point logés chez un homme d'affai 
res. 

Et par la seul fait de sonabsorptio , 
par le capital, la propriété précaire d „< 

'Invention se transforme, se fixe et 
devient propriété définitive. Ce qui 
était, ou devait devenir à court délai 
«domaine public», devient alors la 
propriété irrévocable, non de celui qui 
a été assez fort pour le prendre, ou 
ae-ez savant pour se l'assimiler, mais 
assez riche pour l'acheter !. Voilà la 
part de la spoliation .. légale. 

public » un plus grand développement 
nous l'appelons le collectivisme. 

Qu'il plaise à ses détracteurs de le 
défigurer, de le vilipender, c'est affai 
re à eux ; chaque jour il est de mieux 
en mieux compris et apprécié ; il rem
plit d'espoir las cœ ^rs des prolétaires 
des champs et da l'usine et sa seule 
vengeance sera de : 

1 aire pénétrer ea lumière, 
Ea ses obscurs blasphémateur» f 

E m i l e M O R E A U . 

n̂ »tte la terre elle-même : ce'ui qtii 
la défricha, avec les outils qu'il n'avait 
pas inventés qui étaieut du « domaine 
public », s'en empare sous le prétexte 
que son travail seul, la rendue fertile: 
A t-il fait la part de ceux dont le uénis 
lui a pr curé les instruments néces 
s-iires f Mais, admettons qu'il ait, en 
Hpuarcnre, légitimé sa prise de pos-
s ssion en piochant le sol, à la sueur 
de sou front, a\ec les outils primitifs 
mis à sa disposition par ceux qui 1 ont 
précédé : cela se bornerait à. deux ou 
trois hectares, car sa puissance de 
travail n irait pas au-delà. Mais, sur
viennent des inventions : la cnaniie, 
la aux d'abord ; plus tard, les engins 
plus puissants ; les forces du cultiva
teur >"en rouven'décuplées et iléteud 
son domaine, s'il est assez fort ou 
assez inirigant, pour envahir une plus 
va-<te étendue, yuel sera donv la part 
du «domaine publie» quia fourni le sol 
et I outillage ? 

Et s'il n'y avait pas une société poli
cée, organisée par mille siècles de 
souTrances brutales, progressant au 
milieu des conquêtes et des sp -Hâtions 
arrivant enfin à assurer le travail 
paisible a l'agriculteur, à l'indu*triel 
la sécurité de son exploitation, au ca
pitaliste, ler tranquille emploi de sea 
capitaux, qui donc pourrait jouir en 
paix de la possession légitime ou non 
de la terre et des instruments de 
travail T 

Nos économistes bourgeons n'ad-
"qù'êiTrietfr b%ŝ r̂riÇlfnrrfTAre,WH,V«? 
chat. Mais qu'ils veulent don • faire le 
départ, dans la propriété ainsi com
prise, de la valeur primitive de l'obet 
exploi é. terre ou machine, et de celle 
qui lui a été ajoutée par l'invention et 
par l'exploitation de 1 immense domai
ne public que nous ont légué l'innom
brable suite de générations qui nous 
ont précédés. On verra a combien 
peu se réduit la propriété légitime et 
quelle est 1 importance de la propriété 
usurpie. 

Celle ci en (otite justice, appartient 
à la collectivité, puisque, tombée dans 
1 • a domaine public », elle ne peut être 
aliénée définitivement ou temporaire
ment, au profit de ceux qui prétendent 
l'acheter et qui n'offrent, en échange, 
que des rich"ss9s produites avej le 
concours dî tous et qui n'ont d'ailleurs 
de valeur que par le milieu social qui 
leur permet de fructifier. 

Si la science dite économique était 
sérieuse, ellr- procéderait à cet essen
tiel arbitrage ; elle comprendrait que 
la conquête de la terre, l'intervention 
de l'outil, l'achat de l'un ou de l'autre 
ue constituent pas un titre suffisant ù 
la possession ; que la propriété ne 
•aurait appartenir tout entière à celui 
qui l'a pri-e. imaginée on achHéè. La 
force brutale, la science, la fortune na 
sauraient faire que le faible, l'ignorant 
le pauvre, par cela même qu'ils sont 
nés dans une société organisée, — ohl 
combien mal, — n'ont pas un droit 
indéniable à leur part du « domaine 
public. » 

Pin affirmant, au contraire, le droit 
supérieur de la conquête, de l'inven
tion et de l'achat, les économistes 
ne songent pas qu'Us raisonnent abso
lument en anarchistes, en partisans 
de la liberté individuelle absolue, ^ans 
limites, sans frein, et qu'ils font de la 
propagande par le fait, ni plus ni 
moins que Ravachol et ses adeptes. 

Est-cJ à dire que le labeur acharné, 
que le génie de l'inven'ion, que la 
création artistique, que le travail de la 
pensée, qui élargissent sans cesse le 
domaine humain et dirigent l'évolu
tion sociale, ne doivent pas recevoir 
leur récompense T Ce serait absurde, 
donc injuste. 

Une société mieux organisée, à 
constilution socialiste, mettra un juste 
équilibre entre les différents facteurs 
de 1 activité humaine, bile saura mieux 
récompenser les services utile* et, au 
milieu du libre et rationnel développe
ment physique et intellectuel de l'être 
socialisé, elle ne manquera pas d'en
courager les initiatives, susciter les 
talents, protéger les génies qui au-
jourdhui sont étouffés ou cynique
ment exploités par le capitalisme. 

Cette société meilleure, plus juste 
qui orocurera à l'individu plus dé bien 
être, au citoyen plus de liberté, au ta -
l'ut plus de sécurité, au « domaine 

LELROPE JT^ LA CHINE 
Paris, !C décembre. 

D e T o . i o , on t é l é g r a p h i a que l'op ni n 
d a n s l e s car. l e a mpl^mat i nos . e s t que 
t o u t e s l a s q u e s t i o n s s o u l e v é * * par l 'occu
pation a l e iuande da K i a o Tcaéou. ont offi-
ci"l c m a i é t s a r r a n g é e s e n t r e l ' A n g l e t e r r e 
et I* Japon . 

Lea d e u x n a t i o n s , s a n * avo ir conc lu 
una i . l a n c e f o r . i e i l e , s e r a i e n t a r r i v é e a à 
une é m e u t qui doi t l e * a m e n e r p r o c h a i 
n e m e n t à effectuer une d é m o n s t r a t i o n d* 
l e u r s i l o t t . s c .mut. é s s . 

C e s Huttes ae reunira ient d a n s l a s e a u x 
c h i n o i s e s et en trera i en t dan* 1* g o l f e du 
l ' e t ch i l i . 

Londres, 26 décembre. 
L'Observer, dan* un ar t i c l e c o n s a c r é a u x 

récents é v é n e m e n t * d* Cnine, déc lare que 
l 'unique m ,-, e a prat i cab le dans la s i t u a -
t o n uc tus 1 : c e n s s i éra i t à c o n v o q u e r une 
conféra i ce intern .ti na le . 

Cette feui l le a joc te que, s'il e s t vrai qu* 
lord Sa i .» uri e s t favorable a u n e te l . e 
m a n i è r e de f j .ro le p r e m i e r m i n i s t r e a é r a 
p l e i n e m e n t a. prouvé par aea c o m p a t r i o 
t e * . 

SI Péterabeurg, Î6 décembre. 

Le* S'ovost i e s p é r a n t que la F r a n c e c o n 
t i n u e r a k ag ir d a n c o m m u n a c c o r d a v a c 
ta l'.uasia a n i . i t r - m e t r ient , b ien que 
ce t te a c t i o n d o i v e ê tre p a r a l l è l e A c e l l e de 
l ' A l l e m a g n e 

Le procès du Panama 
Paris. 26 décembre. 

Les débats de l'affaire da Panama, inter
rompus i-eii iant les deux Jours de fêtes, 
vont reprendre demain lundi. L'audience 
sera coiiiac.ee au réquis.toiredu ministère 
pablic. 
,,,M.~.&*4neL-i adress? de Londres, nne 
de vouloir bien ajourner «oh atiaire el ae 
lai permettre de venir présenter sa défense 
en juin prochain. 

M Tardif n avant pas cru devoir pren
dre en considération cette requête, M. 
Henri Coolon. à l'issoe des débats da pro
cès Arton, se présentera devant la Cour, 
afin de renouveler la demande de saisis de 
M. Naquet et de l'appuyer de trois certifi
cats m dicaux 

On estime qae le coût des frais do procès 
da Panama devant la Cour d'assises de la 
Seine, ne t'éiivera pas moins de dix à 
douze mille francs. 

A qui incombera le paiement de ces 
frais I 

Naturellement aux accusés, et avec so
lidarité, s'ils sant condamnés. 

En cas d'acquittement,les frais devraient 
retomber pour la totalité sur les parties 
civiles. Mais il. N*qaet ne l'étant pa< 
présenté et son affaire n'ayant pas été 
disjointe, la Cour, conformément A 1 usage 
le condamnera, par contumace, même ea 
présence d un verdict négatif da jury, en 
ce qal concerne tous les accusés, an maxi
mum de la peine édictée par le Code pénal 
en matière de complicité de corruption de 
fonctionnaire publie, c'est-à-dire à cinq 
années d'emprisonnement. Accessoire
ment, M. Naquet sera condamné à tons lea 
frais da procès. 

VARMTÉ6 

LWISSNJ»! LAMARRE 
Paris, .'6 décembre. 

Carrera, avant d'assassiner le garçon de r e 
cettes Lamarre, n'aurait il pas commis un au
tre crime dans des circonstances absolûmes! 
identque* 1 

C'est le bruit qui caurt su Krerslin-Bicétre. 
Voici l'affeire : 

11 v a quelques années. M. B . . . â g é de 23 
aas. eatrepreaeur de peinture, demeurant route 
Stratégique, à Arcueil, disparaissait subite
ment. 

Le commerce de M. B . . . était prospère. Il 
occupait deax ouvriers. Aussi psssait il pour 
avoir de l'argent. 

On crut ù un crime. Une enquête fut ou
verte, mai* elle n'aboutit k aucun résultat. 

L'affaire fut donc classée. 
Maisen apprenant l'assassinat de ' Lamarre et 

l'arrestaUon de Carrara, le père de l'entrepre
neur de peinture disparu, ancien surveillant au 
quartier dea feus de l'hospics de Bicêtre, el qai 
habite toujsnra daas cet établissement, se 
rapptla que son Sis avait cennu la champignon
niste. 

An moment de l'installation ée Carrare, rue 
Etienne Dolet, M. B . . . père croit même se sou
venir qne ssn fila fut appelé par ce dernier pour 
exrcu'er des travaux de peinture daas sa m u -
ton. 

Le malheureux sntreprensir commit il l ' im
prudence de leisser voir à Carrare qu'il avait da 
l'argent sar lui ? Dans ces conditions, il • pu 
être ssssssiné et incinéré dana lee mêmes condi 
tien* que le garçea d* recette* du Comptoir 
d'Escompte. 

H. B . . . père s'est rendu chez M. Deslandes, 
commissaire de police d* la localité, pour lui 
faire part de se* appréhensions. 

Sur le conseil de M. Deelandes, M. B. . eat 
alH treuvsr M . Joase, juge d'instructi**, et il • 
fait ss déclarat'en A ca magistrat. 

Carrara va être qneetiooné A ce sojst dsn» 
•ea prochaja latarrogatoiré. 

CE «jr i i atarroitTE 
Au boulevard du Crime. — L'impunité a~é* 

vient rue. — Le métier ne vaut plus 
rien.— Lestssas&ios sont volés.— 

Curieuse statistique.— Le « sa
laire » de» guillotinés les 

plus connus- — Maigre 
butin. — De Tropp-

mann à Car
rara. 

Dans un vieux drame du boulevard 
du Crime, l'acteur principal qui rem* 
plissait le rôle d'un abominaolo scé
lérat s'é riait pathétiqU3ment, au mo
ment où les gendarmes le saisisse ent : 
« En quel temps vivons-nous, hélas % 
Il n'y a plus de sécurité pour per- ( 
sonne ! » 

Que messieurs les assassins de l'a
venir en prennent leur parti . le mé> 
lier ne vaut plus rien i 

En premier lieu, les statistiques cri», 
miuelles le; plus récentes nous révè
lent que 1 impunité dévie it une denrée 
de plus eti plus rare. En ces £> dernier 
res années, dans le département de la 
Seine, 38 assassins sur plus de tiXJ 
sont parvenus à échapper au en tf-
ment. 

11 est un cas où l'arrestation d'un 
coupable est toujours problématiquew 
Quand la victime estune fi.le de axeurs 
légères, recevant beaucoup de monde 
et logeant dans un domicile discret* 
comme Marie Bigot, le meurtrier ns 
laisse derrière lui aucun indice dont 
la police puisse profiler pour se la.cor. 
sur.ses traces, lille ne le pince que s'il 
commet uue indiscrétion daus le genre 
de celle qui coûta la t jte ù Franzini, ou 
s'il se fait prendre pour autre chose» 
comme Prado. 

U est rare que l'assassin jouisse 
longtemps du produit de son crime. 
Le hasard sert énormément Injustice* 
Le coupable,eut-il l'habileté d'un vieux 
cheval de retour, néglige ordinaire* 
meut uu détail qui le perd, ou bien f) 
est imprudent. Voyez plutôt Carrare 
aa.*ojioJV. &a juia. an xaurjjevjiUuy». J» 
trouée qu'il vient de retirer de la s«r> 
coche du gardon de recette ass .ss.né'. 

a-«o a t a a a a o n i * • • I r a 

Maintenant, tous les assassins n'ont 
pas la «chance» de ce Carrare, Mul 
trouva 26,000 francs sur sa vict ..ie. 
Combien d'autres espéraient s'empa
rer d'un gros butin qui furent te.nble» 
ment déçus et ne récoltèrent que le 
coup de couteau de Deibler. 

Troppmann, par exemple, U hldeu* 
Troppiuan, commit huit ci mes i>our 
rien. Franzini en commit trois et ne 
recueillit que quelques bijoux: de mu
nie Frado. 

Quelques chiffres seront probable
ment lus avec intérêt, ea co moment 
où l'attention est portée sur le noir 
mélodrame de Gentilly. Chiffres d'une 
singulière éloquence, d'ailleurs, car 
ils dc.uiontre.it combien les assassins 
et les voleurs sout souvent volés eux-
mêmes. 

Parlons d'abord des crimes qui ont 
rapporté les plus fortes sommes t 
leurs auteurs. 

En premier lieu, nous en citerons 
un qui offre avec l'assassinat du mat-
heureux Lamarre une analogie frap
pante. Martin se procurât dix-bufl 
mille francs en assassinant un garçon 
de recettes. 

Le docteur Lapommeraye, lorsqu'il 
supprima sa maîtresse en lui fa saot 
boire un bouillon de onze heures*, 
comptait bénéficier d'une prime élevée 
d'assurance sur la vie. 

Tous deux furent exécutés avant 
d avoir pu profi er de leur argent. 

L'un des plus volés fut assurément 
Evraud. Pendant longtemps il prépara, 
avec «iabriolle Bompard, l assassinat 
de l'huissier Gouffé. Il dépensa tO 
moins trois mille francs en frais de 
voyage, de tailleur, d'hôtel, de sac et 
de malle. Or, il ne trouva que cent 
cinquante francs dans les poches ab 
l'huissier. 

Le sergent de ville Prévost fut p'Uf 
heureux. Ses deux crimes lui rappor
tèrent ensemble 3,00u francs. Prévosl 
fut tout a fait privilégié. 

Les trois crimes delà bande cille, 
Alhadie, Knobloch fournirent un butin 
total de 150 fr. que la bande se parts» 
gea. Plus heureux que Prévost, les 
jeunes gredins, condamnés A mor$ 
furent commués. H font encore t or» 
nement du bagne. 

t met anr lcnsr evatiatlejne 
D'une façon généra)e,2i crimes corn* 

mis par 27 assassins qui, comme GtïV 
les, Abadie etKnoblock, ont échnppsS 
à la guillotine, ont rapporté en tout 
2,220 fr. 70 4 leurs auteurs, ce qu! rep 
présente & peine une moyenne de 82 fn 
par « artiste ». 

Du cèté des exécutés, trente deirt 
crimes se répartissent entre Jt as«as> 
lins donnent un butin de 4,986 fr. « f 
soit deux cents francs par... tête cou?? 
pée. 

Examinons le cas des guillotiné* 
les plus connus '. * 

Les .eux étudiants Barré et LeMevf 
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